
Leplan H, b passase
Fin de ['année 1915, L'état-major
français craint [e décLenchement
d'une manæuvre a[Lemande en
Suisse visant à tourner L'aiLe droite
de son dispositif et à envahir Le ter-
ritoire nationaL par Le Jura. Cette
réflexion intervient à un moment où
Les intentions de La Suisse apparais-
sent comme suspectes aux yeux des
responsables francais. Des études
opératives sont aLors menées en ré-
ponse à L'agression germanique
possibLe.
Avec ou sans l'accord et [a coopéra-
tion des responsab[es heLvétiques,
car ces deux options ont existé,
L'état-major envisage et prépare mi-
nutieusement, dans [e p[us grand
secret, une opération miLitaire en
territoire suisse : [e plan H.

E ;'rr,orne 1915. les Em-

7rl o;,., cenrraux et I'Enten-

E ,. solt îiges oans une

guerre de position.

Les of{ensives de Champagne
':é,,,rie:--ars, septembre) et

violation du territoire helvétique

par l'ennemi, avec pour objectif

le territoire français. Cette

solution de débordement du

front serait, pour les Allemands

bloqués à l'ouest, moins

au minimum, l'aile droite des ar-

mées françaises se trouverait
menacée, la sécurité du Doubs

moyen serait compromise.

Le service de renseignements

de Belfort confirme les craintes

de l'état-major et fait part d'une

forte activité « diplomatique »

allemande en Suisse.

r'A.:c s 'mai, coûteuse que

seo::-o.e- LeS Cfaintes l'attaque. de

::.::; de l'état-major ::l:: "i
^:,s c.e f fanCais . 

olu.s en olus

des succes l,- 5 ïofttïtees. Uans

mités, une avan- cette éventualité,

cée de sept kilomètres, sanc-

tionnée par des pertes

énormes : 1915 avec 349 000

morts est l'année la plus meur-

trière de la guerre avec 1914.

L'état-major français, ignorant
que Ies Allemands préparent

une offensive majeure à Verdun,

envisage l'éventualité d'une



par la Suisse de l'armée
Ancien chef de la division études

et documentation du SHAI

s'élorgnant, les effectifs dimi-

nuent. Concentrée dans la zone

Porentruy, Bâle, Olten, Berne,

Fr,bourg, l'armée est toujours

prête à intervenir le cas échéant,

soit dans le Jura (frontière avec

la France et l'Allemagne),

soit dans le Tessin (frontière

avec l'ltalie), sort

dans les Gri-

sons (fron-

tière avec

l'Autrich e)

où d'impor-
tants travaux de

fortificatron sont réalisés. Sr l'on

s'attache à la question des com-

munications, la Suisse semble

davantage tournée vers l'Alle-

magne. Les voies de Pénétra-
tion dans ce pays sont deux fois

plus nombreuses sur la frontlè-

re austro-allemande que sur la

frontière française.

La répartition des forces sur le

tenain et la « géograPhie » lais-

sent donc perplexe l'état-major

français, très attentif, en outre,

aux échos provenant du « milieu

o{ficiers » helvétique de sensibi-

lité plutôt germanique.

Par ailleurs, le 2" bureau français

a vent de pourparlers entamés

par le chef de l'état-major

suisse, le général Sprecher, avec

ses homologues

allemand et

autrichien,
d'une colla-

boration
éventuelle

pour le cas où un

tiers, voire la France ou l'ltalie,

violerait la neutralité suisse,

Une maladresse, au début de

1916, éveille de nouvelles

inquiétudes et a un retentisse-

ment en France et en Suisse

romande : l'affaire dite « des co-

/oneis ». Les colonels Egli et Wat-

tenwyll de l'État-malor se voient

accusés par I'oPinion et convain-

cus par un Conseil de guerre

d'avoir fourni à l'Allemagne,

lnfanterie suisse au cours de
manæuvres. Photo Publiée

dans "Le Miroir" du 9 aoùt
1914 (coll. Photol2 com),

sous de p',s c- -o 1s "cé^ie.rx

prétextes, cles rerseignements

sur Les mouvenents des armées

fran co-anglaises.

,r La Suisse est-el/e un allté ob-

jectif, une nation qui veut rester

neutre ou un vassa/ de l'Alle-

magne ?, se demande l'État-

major français.

IL FAUÎ LIVRER
BATAILLE EN SUISSE
L'armée suisse a besoin de

huit jours pour mobiliser son ar-

mée forte de 300 000 hommes.

Le 3" Bureau français ne met

pas en doute Ia bravoure de

ces divisions, mals Pense que

l'armée d'une nation qul n'a ja-

mais fait la guerre et ne Possè-

de pas d'artillerie lourde mo-

derne éprouvera une surPrise

analogue à celle de l'armée

française

ffi
Sur ces bases, l'état-major en-

treprend l'étude d'un Plan

d'opération qui intègre deux

facteurs essentiels : un envahis-

seur allemand fort de vingt-cinq

divisions et une armée suisse

qui n'opposerart pas de réelle

résistance à l'encontre de

l'agresseur.

LA SUISSE,
PAYS NEUTRE
DANS IjEXPECTATME
Au cæur d'une Europe à feu et

à sang, la Confédération vit une

période difficile : Suisses ro-

mands et Suisses alémaniques

se partagent en faveur des bel-

ligérants de même langue, et le

pays s'expose au risque de de-

venir un ioyer d'intrigues, le

théâtre de rivalités d'influence.

La Suisse affirme malgré tout sa

neutralité, une neutralité armée.

Entièrement réorganisée dePuis

1912, l' armée suisse mobilise, en

1914, environ 250 000 hommes.

Au {il des mois, le danger

La neutralité
de l'armée
helvétique
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14 décembre 1915 : plan H

ro.: e i'c"t sera rapidement Suisse d'un groupe d'armées ar-

':':': e: es aires appuyées à ticulé en 3 masses :

r:s -âss's o #lci ement traver- - la 1è," destinée aux opérations
::: :s S 3^ veut bousculer en Haute-Alsace et vers Bâle ;

::,:'-i:':3:oevancerlesdes- - la 2" chargée de l'effort prin-
:: -: : :-:-.s n oorte donc cipal traversera la Suisse par

^'-'--. ^ l/1!-tÿ=, = - = ...\,r. Lerar-ma- le coulolr central en direction
.:' :: : ..'....';^ clan com- générale de Waldshut et
3::3':,:.:^: -::'!eît:onen schaffouse;

- la 3" aura l'effort le plus faible
à fournir avec la couverture du

flanc droit du côté du Tyrol.

Des études de débarquement
par voie ferrée et par automo-
biles sont menées, le réseau

routier et ferré suisse étudié

... , ,l _1 
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forces f.a.ca ses : -:-::--= =:
sept journées pc.. e::. ^.-.
Berne. Ce n'est donc o, e- --
lieu de la Sulsse, entre Be:-e ::
Lucerne que la bataille pourra
être livrée face à un adversai.e

et de la place de Belfort.

Mi-novembre '1 915, une pre-
mière ébauche du plan H vient
d'être réalisée. L'étude de ce

plan d'opérations va être pour-
suivie dans les mois qui suivent

et son esprit évoluer de maniè-

re sensible.

LES OB.IECTIFS
DU PLAN H
Les résultats progressifs que
le plan H doit atteindre au

cours de la manæuvre sont les

suivants:

1". Mise à l'abri du territoire ;

2". Mise à l'abri des terri-
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dans le détail. toires suisses de

f-,::?:l:' lln plan ransrre rran-

!,iii;,|i. en Suisse mise sur

fortifiée de Del- ,r,.Tii:rJi:,
le, Saint-Hippolyte (25 km) pour (næud des communications
barrer la Trouée de Porrentruy, avec l'ltalie) ;

et de souder ces nouvelles 4". IVarche et débarquements
lignes au système de Haute-Al- combinés dans le couloir central
sace (saillant de Pfetterhausen) de la Suisse (course aux voiesq



ferrées doubles) ;
_^ !
50. Epanouissement en Suisse

industrielle ;

6". Franchissement du Rhin

entre Waldshut et Constance.

ll est nécessaire, pour cela,

d'exécuter quelques travaux sur

la frontière suisse, de constituer

une couverture presque entière

à pied d'æuvre dotée de

moyens automobiles puissants.

Un plan de transport reposant

sur une combinaison des voies

ferrées et des automobiles est à

mettre en æuvre.

Le plan général consiste donc

sous la protection d'une armée

de gauche occupant rapide-

ment la région Porrentruy-De-

lemont, Hauteurs Nord de So-

leure, à concentrer en Suisse

deux armées échelonnées, l'une

dans la région de Berne, l'autre

dans celle de Lausanne.

Le rassemblement est couvert

par des avant-gardes poussées

aussi loin que possible en vue

de faciliter la manceuvre et le

déploiement ultérieurs pré-

vus en direction générale

du nord-est.

Aux armées sont assi-

gnées des missions

successives telles
qu'elles soient sans

cesse en mesure de

se prêter appui du

fait de leur disposi-

tif. ll faut, à la fois,

une progression ra-

pide et l'exécution

de travaux défensifs

de façon à tirer dans

la bataille de ren-

contre tout le parti

possible de l'aménage-

ment défensif du ter-
rain. ll faut enfin orien-

ter l'offensive sur la

conquête successive

des voies fer-

rées doubles dont

la possession est

indispensable pour

pouvoir déployer tous les

moyens.

Dans ce plan du 14 décembre

1915, élaboré par le général

Dubail, il est possible de consa-

crer aux opérations en territoire

helvétique, un groupe de 3 ar-

mées représentant environ 30

divisions d'infanterie et 6 divi-

sions de cavalerie au maximum.

PAs MOINS DE
HT'IT I'ARIANTES
OU RÉAJUSTEMENTS
Les mois passant, l'approche

conceptuelle du

plan évolue. Une

invasion française

pourrait assez ra-

pidement être blo-

quée, se voir opposer très vite

des renforts allemands et

demeurer hors d'atteinte du

territoire allemand, avec de sur-

croît une résistance suisse que

cette agression aurait

favorisée.

Huit variantes ou ré-

ajustements vont être

élaborés sous la res-

ponsabi lité successive-

ment du général Foch

jusqu'au mois de

Vers une coopération
avec l' état-m aior suisse

juillet 1917, puis du général

Paulinier afin de s'adapter à

l'évolution des relations franco-

helvétiques.

La réduction de la durée des

transports, l'effet de surprise

qu'il faut rendre plus pertinent,

l'apport de troupes anglaises et

italiennes, l'armement des forts

du Jura, le volume des trois ar-

mées, leur concentration et leur

déploiement, le développe-

ment de la manæuvre font l'ob-

jet d'études et de modificatifs.

À la fin du printemps 1916, t
semble que les Allemands aient

échoué à Verdun et pourraient

tenter une manæuvre d'aile.

L'État-major helvétique envisa-

ge pour la première {ois une co-

opération franco-suisse. Dési-

reux de cristalliser sa défense

autour de Zurich, il se rap-

proche de l'État-major {rançais,

mais abandonne rapidement ce

projet qui ne laisse pas le temPs

aux armées françaises d'inter-

venir et d'epa" :'
l'armée suisse.

Fin juin 19i6, le pia^': -::
plus en æuvre que cleux a'-:es
qui doivent manæuvrer ce ot:
et d'autre de l'Aar, À la rn'-oe-

cembre, la mise hors de comba:

de la Roumanie fait craindre

une nouvelle tentative alleman-

de "en terrain libre" qui mena-

cerait Milan et le Jura. En dé-

cembre, le général Joffre, de-

venu conseiller technique du

gouvernement, envisage la ri-
poste à l'invasion al-

lemande sous for-

me d'une puissan-

te contre-offensi-

ve en Suisse combi-

née avec un appui direct don-

né à l'ltalie. Le groupe d'armées

Helvétie retrouve trois armées.

L'armée de Genève devient la

plus forte, le déplorement prin-

cipal se fera entre les lacs de

Genève et de Neuchâtel.

En avril 1 91 7, des entrevues ont

lieu entre l'État-major suisse et

le général Weygand qui déplo-

re une coopération encore bien

insuffisante. L'État-najor suisse

fait ainsi exécuter un plan de

Soldat suisse et son drapeau. Carte postale
datée de 1914 dessinée par Ernst Schlatter

(coll. AKC-lmages).

En 1915 les forces helvétiques (élite : de 20 à 32 ons, Lond-

wehr : de 3i A 40 ans, Landsturm de 41 à 48 ans) sont ré'
parties ainsi :

- 1 division d'infanterie et 2 brigodes le long de la fron-
tière nord-ouest entre le Col des Roches et Bale

(17 000 hommes dont 7 000 dans lo région de Bale) ;
- 1 régiment de Landwehr à Morot, soit 2 500
hommes :

- I brigade de Landwehr sur la position de Hauen-

stein-Olten. soit 5 000 hommes ;

- le reste de l'armée mobilisée (1 division d'infonte-
rie et 2 brigades) qu Tessin (5 000 hommes) et dons

les Grisons (5 000 hommes), 500 hommes à Soint
Maurice :

Celo constitue la mise en gorde minimum de I'ormée

suisse, soit environ 30 OO0 hommes, mais en cas de

crise mojeure, le pays peut mettre sur pied :

- 6 divisions (à 3 brigodes) de 24 000 hommes, soit
140 0OO hommes, la pluport de l'élite ;
- 16 OO0 hommes dons les places du Soint-Gothard et
de Soint'Maurice ;
- 70 000 hommes de Landwehr ;

- 70 000 hommes de Londsturm ;
8 journées sont nécessoires Pour leur mobilisation

et leur concentration.



travaux face à l'Allemagne, mais

renforce également la position
de Morat (entre les lacs de
Bienne et de Neufchatel)face à

la France.

En juin 19'17, le général Pétain,

dans le cas de la conclusion
d'une paix séparée de la part
du gouvernement russe, fait
étudier les possibilités par I'Al-
lemagne de tenter, cas le plus

Le général Weygand
prit part aux entrevues
avec l'état-major suisse
en 1917 (coll. Rue des
Archives/The Granser
Collection N.).

probable, une attaque
de front, combinée
avec une manæuvre
par la Suisse, sur la

France.

Fin octobre 1917, des

relations de confiance
semblent être établies

avec l'État-major suisse.

La situation créée, en
France, par l'envoi d'un corps
expéditionnaire en ltalie et, en

Russie, par l'accession des Bol-

cheviks au pouvoir impose un

remaniement du plan H. Le

corps de secours franco-britan-
nique en ltalie agirait sur la fron-
tière italo-suisse, cependant que

d'autres disponibilités françaises

et britanniques pourraient
être employées à l'exécution

du plan H. On élabore le plan

H' qui se traduit par l'envoi en

Suisse de troupes françaises
d'ltalie venant par le Simplon, le

Loetschberg et le Saint-Go-
thard.

ll est convenu d'intercaler des

unités françaises

rience des troupes françaises,

de faire pousser l'artillerie fran-

çaise en tête, d'adjoindre une

division de cavalerie française à

la cavalerie suisse pour retenir
l'avance allemande sur la droi-
te du dispositif. Les troupes
françaises doivent relever
les troupes suisses dans la ré-
gion de Porrentruy, l'aviation
de chasse et de bombardement
sera fournie par les escadrilles

françaises, l'industrie d'arme-

ment française sera mise à

contribution pour faire face aux

manques de l'armée suisse...
Des tables de tir sont fournies,
la liste des officiers de liaison

établie, 20 000 lots de cartes
destinés à l'armée française

sont prepares

par l'État-ma-
jor suisse.

En fé-

concordance. Les forces an-
glaises ne figurent plus dans Ia
combinaison, l'État-major suis-

se accepte la réunion d'officiers
français avec des officiers
suisses « en vue d'étudier en

commun les condîtions de l'in-
tervention. »

DISPROPORTIONNÉ
PAR RAPPORT AUX
MOYENS EXISTANTS
Sur le papier, Ie groupe d'ar-
mées Helvétie représente une

:il" q iii Les planstes sutsses

de manière H et H' miS en
;J*:3:::, concordance,"ï,J,l,Jl,l;
nières de l'expé- H' sont mis en
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masse formidable. Fort de 2 à 3

armées, il aurait mis sur pied de

20 à plus de 30 divisions d'in-

fanterie, de 2 à B divisions de

cavalerie, environ 6 régiments

d'artillerie lourde de corps

d'armée, de l'aviation, soit

300 000 à 500 000 hommes

pour la période et en fonction

des plans.

Exception faite d'un corps d'ar-

mée prépositionné à Montbé-

liard et d'une division à l'ins-

truction à Valdahon et à La Val-

bonne, toutes les forces desti-

nées à marcher sur la Suisse sont

à prélever des différents fronts

Philipp Scheidemann
('1865- 1939), homme pol itique
allemand (coll. Rue des
Archives/The 6ranger Col l.).

ou des unités de réserve au re-

pos ou à l'instruction. Grâce à

un travail d'état-major remar-

quable, les mouvements de ces

unités sont étudiés dans le dé-

tail, cinq courants de transport

à grand rendement sont prévus

ayant comme gares régulatrices

de débarquement Belfort, Be-

sançon, Dôle, Dijon et Lyon.

Pour les effectifs maxima atten-

dus, ces transports représentent

1 800 trains. 6 000 camions sont

prévus et les graphiques de

marche sont établis ; les ca-

mions rendus disponibles après

le transport de Ia troupe assu-

rent le ravitaillement et la consti-

tution des stocks de munitions.

La mise en place de la couver-

Car{e oostale de l'artillerie
suisse'dessinée par Carl Moos
(coll. AKG-
lmages).

ture nécessite trois
jours, la concentration

des forces, six jours,

l'ensemble n'est prêt à

marcher qu'à partir du

dixième jour. Ce qui

fait dire au général Ni-

velle : « Si ies Suisses

ne demandent notre

appui qu'au moment

où les A/leman ds fran-

chiront leur frontière, i/

nous est matériellement împos-

sib/e de les protéger. Nous as-

srsterons à l'écrasement de I'ar'

mée suisse et ce pays aura le

sort de /a Serbie et de /a Rou-

manie. » Le plan de 19lB par-

viendra à réduire de un à deux

jours les délais de transport.

Les caractéristiques des gares de

débarquement et des capacités

de transport sur les voies ferrées

suisses sont étudiées, six lignes

peuvent être employées, mais

seule la ligne Genève-Lausanne-

Olten est à deux voies. Le sta-

tionnement des troupes de cou-

verture, les travaux à exécuter

pour renforcer les lignes de dé-

fense, la mise en ceuvre des res-

sources locales des zones

d'étapes, les ressources en can-

tonnements, en approvisionne-

ments et en matériels doivent

être organisés, Au début de

19'1 7, les stocks à constituer

dans les entrepôts en plus de

l'approvisionnement normal des

unités s'élèvent à plus de 2 mil-

lions d'obus, 10 000 tonnes de

fil de fer, 1 600 tonnes de

ronces, 200 000 piquets en fer...

On améliore et on complète les

reconnaissances routières, les

emplacements d'artillerie ; les

communications téléphoniques,

optiques et de T.S.F sont orga-

nisées; les centres de secours,

les hôpitaux de campagne, les

antennes médicales pour che-

vaux malades sont répertoriés.

Ce travail est complété, en Suis-

se, par l'action de l'attaché mili-

taire, le colonel Pageot, qui, par

des rapports hebdomadaires,

renseigne l' État-major français,

Les renseignements fournis à

l'État-major sont nombreux et

précis: des ressources en foin

aux localisations de toutes les

fonderies, aciéries, cartouche-

ries ainsi que le code télégra-

phique suisse, le numéro des

compagnies cyclistes. Le com-

mandement suisse n'est pas

épargné, les grands respon-

sables font l'objet de fiches et

l'on apprend ainsi que le colo-

nel l. .. a une valeur militaire mé-

diocre que le colonel A.. . est un

francophile convaincu ou que Ie

colonel 1... passe pour un grand

coureur de femmes.

UN PLAN RESTÉ À
gÉTAT DE PLAN !

Le plan H n'a jamais été mis en

æuvre. Lanalyse de ses quali-

tés, de ses défauts demeure du

domaine de la supputation. En

tout état de cause, le plan H

reste un travail d'état-major, sé-

rieux et précis, qui illustre bien

l'évolution des rapports entre

la France et la Suisse au cours

de la Grande Guerre.

Une dernière interrogation de-

meure: « L'Allemagne voulait'

elle attaquer /a Suisse ? »

ll semble que l'invasion de la

Suisse ait bien été envisagée

dans les plans allemands.

Schlieffen, en 1905, décon-

seillait le passage par la Suisse

à cause de la résistance de son

armée et de son territoire diffi-

cile. Mais en 1917 ,le 17 janvier,

dans un entretien au cours du-

quel Scheidemann, le chef du

gouvernement, demande à

Zimmermann, son ministre des

Affaires étrangères, son opi-

nion sur l'attitude à observer

vis-à-vis des neutres, ce dernier

répond : « Lorsqu'au Consei/

de guerre on a envisagé la pos'

sibilité d'une guerre avec la

Suisse, Ie vieîl Hinderburg a

dtt: "Cela ne serait pas si mau-

vais, car on pourrait par là dé'

border le front français". »


